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COLLABORATEURS · 
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MM. Aguettant - Camille Bellaigue - F. Baldensp(!rger - Camille Benoit - Eugène Berteaux. - Ch. Bordes - P . dè 
Bréville ~ M. Boulestin - M.-D. Calvocoressi -- nr Colas - M. Daubresse - Victor Debay ~ Etienne Destranges -
Albert Diot- René Doire - F. Drogoul - Georges :punan -- Jean Darnay - Eva - Emm. Ergo - Fledermaus -
L._de Fourcand .- G. d~ Flag11y ..:_ . Henry Gauthier-Villars - E. Giovann.a. - Omer Guiraud - René Hâry -
F. Hellouin - Vincent d~ndy - P.-E Ladmirault - Lionel · de la Laurencie · - Paul Leriche - P aul Locard -. . . . 
Ch. Malh13rbe - Camille Mau~lair - Mathis Lussy - J. Marnold - Octave Maus - J ea11 Marcel - Raymond-Duval -

· · Rhené-Baton - GuyRopartz - G. Rouchès - Camille· Saint-Satins. - M. Soharwenk.a - Jean d'Udine - Henry 
Villeneuve -.Boite. à musique, etc. 

Tout avi_s de · changement dtadresse ·doit 
èlre accompagné d'un envoi de Q f~- 50 
en timbres-postes pour frais de bandes. 

J/. -G.-~l. \V 111'-0 \ \ 1 S1'-1 , llt~ t'll 

186j, est l'a11/c11r ,le 1nélo,lics, tlt' 
pi,-.ccs el suifes ,t·orchcstrc, tl'un 
Quintette pour pia11n cl cor,lrs, q11i 
f11/ jo11J il)' 11 quatre ,111s à /'1111 
,.ies corrccrfs clc la Sociélé J.\ rat io- , 
11alc, - de la. S)·mph0nie en ré mi­
neur, r,-ct~c11tér.: p,,ur là prt:111ièr,:fois 
,·n 1901 so11s la direction. ,le Vince11t 
d ' /11dy, et jo11ée dcprtis aux conccr/s 
Ys,zJ·c, à Br11~ellcs, à Angt:rs, 
Na11c;1, },-Jonte-Carlo, A ix-/es-Bains, 
- enfin. di, Quatuor por,r i1istr11-
ments à c<Jrdes· dont la pre111ièrc 
a1tditio1i ertl liett art co1ict•rt ,le la 
Natio1uzlc dit 18 avril, avec le co,i­
cortrs dte q11at11or Zimmc,·, et dvnt 
1ious parlons en, détail ci-après (poir 
la Q11i1t1ai1ie). 
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Sûr quelquei_ Points 
de théorie musicale 

----;1;---

r En poursuivant ses réflexions, rëlève 
'de ~i. Tcmp~rament remarque cependant 
qu'il n'a pas tout à fait perdu son temps. 
Il a pu consta·ter que si la quin1c est, après 
l'oc1avc, Je plus simplç des intervalles. et 
la consonnancc la plus parfaite. l'intona­
tion d'une quinte « juste n 1en1péréc cons­
ti1uc un problëme intinimcnt plus compli­
qué que l'intonation de n,importc quel 
intervalle naturel. . 

Le dit élève é1ant curieux de sa nature, 
con1me on ru vu, cette constatation pour­
rait lui suggérer la fautaisic de comparer 
d'autres intervalles tempérés avec les in1cr­
,·allcs na1ure)s. \'oici les résuhais qu,il 
obtiendrait pour les i ntcrvaJJes u conson­
nants ». 

La tierce majeure na1urelle étant un in­
tervalle dont Je son fondamen1al fait 4 vi­
brations dans Je mème temps que le son 
supérieur en fait 5, soit le rapport · 5/4, )a 
tierce majeure tempérée ~st formée ~fc deux 
sons faisant respectivement 4 et 5 vibra­
tions 03968 cent millièmes de vibrations, 

5,03968 
d•où le rapport------

. 4 
Grâce â la u simplificati~n ,, du 1empé-

rament, les autres vibrations des intervalles 
naturels deviennent : 

P 
. . 5,94605 · . ·1· . 

ourla uerce mineure, 
5 

>, ·au 1eu 

de 6/S; 

Pour la sixte mineure ï, 937 au lieu 
' 5 

1) l . . 5,04537 1· our a sixte maJeurc, .--~ au ieu 
·. . 3 

de 5/3,. 
En présence de ln formidable complexité 

d'interval_les co1v;o111u111t.,; aussi subtils, 
l'élève estimerait sans doute que leur réa­
lisation serait un évcnem·cn1 extraordinaire 
e·t. à tout le moins, rarissin1c. 

. ' 
Un musicien, ol'ganiste d'une église pa-

risienne, me vantait récemment les bientai1s 
du !~mpérament et é ;t · cttnit l'avis qu'une 
,< sin1plification II auss! pratique devait 
avoir été trouvée pur un cc accordeur II d'ins­
trun1cnis à clavier. Et en effet, si l'on 

.:-onge que la question des tempéraments 
di ,·ers a suscité de longs et snvan s débats, 

' qu'on po~rrait remplir toute une biblio­
thèque avec les ouvrages dont cette discus­
sion f•.u. le prétcx1c rien que pendant les · 
xv11" et xv111e siècles, on ne peut s'cmpè.:hcr 
de res1er stupéfait du mal que se •sont 
donné tant d,illustres ma1hématiciens et 

• 
de théoriciens rcno1nmés, pour déterminer 
avec tant ..ie soin, d3ns un but -pratique, 
des intervalles i1upralicables. 

1·.n fait, n1on intcrlocu1eur organiste 
avait raison : le seul 1empérament qui · 
existe e:t exista jamais est celui de.s a ac­
cordeurs II cl, . non seulement il varie avec 
chaque ~ccordeur, ~ais il n'est sûretncnt 
jamais" égal» pour un même accordeur. 
Enfin,.·quelqu'il soit, il dure toutau plus cc 
que vivent les roses, l'espace d'un matin. 

L•é)ève de M. Tcn1pérament serait ainsi 
parvenu il se convaincre qu'une gammede 
i 2 demi-tons tempérés égaux est à peu 
près une chin1ëre, et un intervalle exacte­
ment tempéré, quelque chose t~mmc un 
merle blanc. Mais il n retenu de la leçon 
de son maitre une obscrvution plus impor­
tante. C'est que, quelque in·certainc ou 
mèmç _impraticable que s'attc:ste, en réa­
lité. leur détermination c~acte, les inter-
valles tenipért!.ç .~ont des intervalles na­
turels altérés dans un 6ut pratique. 

I 
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D'où il s'ensuit que, en dehors ,ie cc 
but pratique, un tempérament quelconque 
n'n plus aucune raison d'ètre. ~t. si l'on '" 

• admet la nécessité pratique d'altérations 
czppro:ri111atit'e. pour l'acc_orJ des instru­
n1ents à clavier, pour celui de cer1ains à 
cordes pincées ou frappées, pour la perce 
des a·b~s n; si on reconnait l'avantage rê­
sultant, ~our récriture et l_a terminologie, 
d'un moindre nombre de signes et de mots 
pouvant, à l'occasion, jouer le rôle d' 11 ho• 

· monymes ,, ; on ne voit.pas quel bl!nêficc 
, la théorie de l'art musical pourrait retirer 

de ces « simplifications n. · 

l .. 'élèvc d'! ~1. Tempérament; au con­
traire. ne s·aperçut que trop bien de Jeurs 
inconvénit:nts, et il est bien obligé d'en 
arriver à cette con·clusion q.ue, puisque les 
intervalles tempérés sonr des intervalles 

. . ' 
n.iture)s iritentionncllcmcnt altérés 1 la 
thêorie a au n~oius le droit de chercher, 
dans l'exa111en des rapports d'intervalle na­
turels, les éclaircissements-que le tempêra- · 
ment est impuissa'nt à lui fournir. 

(A suirre"i. Jean ~l . .\RNOLD. 

ERRAT,-l . - D.ans r.artidc- pr~c:~Jc-nt (Courritr ,\fu-
1i,a1 du 15 a\,il lQO;), lir~ : 

Page 1 19, 1 · colonne. 21 • lisne Je- l'article, .. la tiercc­
majc-urc et la quarte J1111i11uit, /J sixft 111.1jturt tl /,1 
s-tflillnt Jùninuit . /.1 ,1uinl? Jimi""'' t/o la·quartr augmen­
tèC' , etc . , etc •.. . 'Tt . 

Les mots en italique av.aie-nt étè omis. 
P.igc- 110, prc-mière colonne- , ligne 1;, au lic-u Je .. con­

)Onnants •• lire c Jiuc11a11ts -.. 
Troijième ligne avant la fin Je la mlme colonne, au 

lieu de .. théories ~ cla,·iC'rs " • lire" instrumrnls .i clavic-r • • • 
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d'»i$toiire de ta 1'\U$ique 
DE 1'1 . BOURGAULT-DUCOUDRAY 
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Les cln,~cclnistes italiens. -
Scarlatti. 

La dan!e a inspiré nombre <le pièces d'orgue 
et de cfa,·ecin. 'fant qu"elle restJ dans lapé­
rioJe hiératique, elle 5•exprim.1 par des mou­
vements sobres, . simples. prcs;tuc rudimen­
taires. A mesure qu'elle s'éloign:i de cette 
période d'essai~, elle acquit plus. Je liber:é, Je 
rapidité; les mouvements perdirent leur grande 
ampleur primitive:, ils se firent plus menus, plus 
serrés et plus significatifs. En m~me temps, 
ils cessèrent progressivc:ment de traduire l'é­
motion sacrée et exprimèrent plutôt les pas• 
sionsbumaines.11 y eut un moment d'équilihre 
parfait, ou l'intensité du sentiment fut aJé­
qua1e :â Ja beauté Ju geste, mais Ct:t harmo­
nieux accord ne Jura qu·un instant et, p:ar 
une évolution singulière, inci-plic:able, on en 
vint à a!mer le mouvemenr pour lui-même 
pour sa difficulté d'esecution. L'élément sa-

·r . cré, 1.-tlément cfcJpression, en un mot l'élé-
• mcnthttmaindîsparut; la vïrruoiité seule resta. 

J! c:c_penJant 1a Danse, c:omrec tous les autres 
• I ✓ .arts, n'tst belle qué tor1qu"'1.:l e met )11 virtG-((-

t •• 

• 
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LE COURRIEi{ ~lUSICAT~ 

sité au service d·un clé1nent inspirntcur, et 
quel autre peut ètre plus granJ, plus univer­
sel, encore une f_ois plus H humain II que l'élé-

. 111ent religieux ?. •. 
Il en est de même en musique. A l'époque 

Ju contrc•point vocal la langue était proplçc 
à l'expression d'un scntimcnl simple et géné­
r~I, les hommes étaient con1mc emprisonnés 
Jans un même idéal ; i!s l'acceptaient J'un 
consentement universel et cette iorme contra­
puntiqu~_était merveilleusement appropriée à 
leur besoin d'capression musicale. 11ais. sous 
l'influence émancipatrice Je la Renaissance, 
ils se détachèrent peu à peu de ces it.lécs toj­
lcctives, ils se mir~nt à envisager d'une fnçon 
toute personnelle les grands problèmes de leur 
·cxisre·nce et l'art refli:ta ces dispositions· nou­
velles. Il se· fit individuel au lieu d'être collec­
tif. Au quatuor vocal, seul employé jusqu'a­
·lors, on substitua le chant i1 une ,·oix, la masse 

· sonore·sc désagrégea pour donner la prépon­
dérance ... au soliste . Pour soutenir Ja voix, 
quelques accords nécessain.:s f urc:nt i11Jiqués 
en bass_e. ch_iffrée sur les partitions de l'époque. 

Çependant une forme d'art, acceptée depuis 
· Jongtc:.mps, ne me~rt pas ninsi, sa dur~c affirme 
sa robustejse, cl quand celle-ci n'est pas épui­
sée devant l'ob~1acle, elle se transforme. Il en 
ad\·int ainsi Ju contre-point. Banni Ju do­
maine vocal. il passa dans celui des instru• · 
ments et ~I vint Jc:·manJcr u,1e vie nouvelle uu 
plus beau Je tous : à l'orgue. r\lors il se trans• 
figura . 

_Son rythme était rudimentaire. Il Je•,int 
plus précis, plus arrêté, plus Jéti~at ; tout cè 
qui y était ~nclus comme puis~ance rythmique 
s'épanouit en une riche cl opul~nte florai­
son. Sa liberté nouvelle lui rt!véla sa force. 
D'autres instruments, doués d'aptitudes spé­
ciales, se joignirent à l'orgue et prêlcrcnt leurs 
voix à la mélodie devenue purement in~tru-­
mentale. Elle connut des hautt:urs que ne lui 
offrait point la \'OÎX humaine ét dispo~a 
û'une agilité jusqu'alors insoupçonnée. Ainsi 
deux arts distiocts se foi mérent nuxquels lt:ur 
sépar:ation assura une beauté, une variété une 
étendue plus grandes. 

• 
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L'école italienne peut être considëréc com • 
me la Mi:re de: toutes les écoles musicales. Au 
XVII• sic:cle, elle représenta, au point de vue 
vocal,un tvpe parfait. La beauté absolue,qu'in• 
carne l'école allemande, n'cùt peut-l!tre jamnis 
·existé si l'Italie ne l'avait préparée par sn cul­
ture .irtistique. &lais sans s'arrêter à d'hypo­
thétiques u peut•être" il faut citer ces grands 
gc:nies passés auxquels nous Jevons toute la 
musicalité , moderne. Un des plus cxtraorJi­
naires fut Frescobaldi qui deyait inventer la 
fugue. Il en à laissé qui sont, Ju premit'r jet, 
f rappécs au coin de la· vraie form~ de la fugue . 
(J'autres l'avaient pressentie : en J\ngleterre, 
Tallis et Byrd; en l~lie, Gabrlelli et ~lerulo; 
aucun ne l'avait réalisée comme ce géant de 
,·orgue qui, sans émoi, jouait à SJint-Pierre 
devant 30.000 personnes. Avant cc grand corn• 
positeur, il faut citer Jean Gabrieli con1empo• 
rain des derniers mndrigalcsques qui, Jans la 

• 

• 

Jcrnsërc moit ié Ju X V 1° siècle, se signala par 
plusieurs innovations importantes. Jusqu•à lui 
on n 'avait écrit que des ch,nurs a capella sans 
nccompagncm<:nt; il leur en adjoignit un . 
Dans son orchestre, il fit entendre des trom­
bones. Au point de vue de la composition, sa 
form~ se: rapproche de celle ,Je Pah:strina. A. 
chaque phr.ise Hué raire corre.,sponJ une phrase 
n1usicale qui reço:t ensuite ses _Jévcloppc­
n1ents particuliers; il n'y a pas unité de sujet,. 
tandis que la fugue possède l'unité Ju sujet ou 
nu moins accuse )a priorité d'un des su Jets. 

Une Jes fugues (ré mineur) de Frescobaldi 
est ~xtcutée par ~Ille ~Jallet. La " réponse 1 ► 

est tonale. On y sent la tonalité déja fixée; 
à l'nnciennc gamme mineure ~e substitue la 
forme mineure moderne. La ,, stre1te • est 
heureuse, complète, intéressante. Frescobaldi. 
appartient presque à l'arr contemporain. 

Pour important qu'il soit, le développement 
de l'art instrumental, en Italie, est dépassé par 

. celui de l'art vocal Les .iuteurs qui écrivirent 
Jc:s pièces de clavecin se li\'rércnt plutôt ainsi 
à un délassement, )eur grande ,'réoccupation 
c'êtait le ihé:\tre ou l'église. Cependilnt quel­
ques-uns excellèrent dnns l'art du claveciniste, 
tels M.ircello et Durante. . ' 

Marci:llo appartenait à l'école véniticnncqui 
se distingue par Ja vivacité Ju coloris, une­
audace d'allure, une puissance Je mouvement 
très grande. Ses compositeurs, comme ses- . 
peintres, ont Jcs tempéraments fougueux, 
amis des couleurs éclatantes, Jcs tcint('s vives. 

· et chaudes . c"avalli, Cesti, Legrenzi, l.otti et 
Marcello sont les plus ,;rands maitres du 
temps. Les 50 psaunres Je .Marcello restent un 
des plus beaux monuments de l'art italien. • 
Leur auteur vint au monde en temps de paix; 
\ ' cnise cuhivnit les arts, la musique et la poé­
sie; toute. une pléiade de jeunes artistes y 
brillait d'un éclat incomparable. t\Jarcelto Jc­
vait y occuper une des premières plàccs. 
Poète et musicien, il se montra artis.tc con­
vaincu et arJcnt patriote!. Issu Je race noble~ 
ayant l.i plus haute _idée Jcs Je\'oirs que lui 
imposait son rang, il_ ne manqua jamais Je les 
remplir, son nmour de l'art ne lui en fit né­
gliger aucun. Chose assez curieuse, bien qu'il 
fùt musicien - nous n'avons paso nous occu­
per ici de s.i vie civique - il n'écrivait pas la 
musique de ses livrets d'opéras, lnissant .\ 
d'autres le s<>in de les présenter nu théâtre. Il 
a laissé un ·grand poème intitulé La Redemp­
tiou cl de curieuses études sur la musique 
grecque, Le ha~arJ, qui s~ fait quelquefois Je 
complice <lu génie, Jc:vait lui otfrir le moyen 
de prouver s11 maitrise. Un de ses amis. le 
comte Justiniani lui :ipporta un jour ln tra­
Juction des dix premiers Psau"ics Je David, le 
priant de leur adjoindre quelque musique. J.e 
sujet l'inspira si heureusement qu'il en écrivit 
cinq en un temps très court. Ces fragments. 
furent exécutés et leur succès fut tel que les 
deux collaborateurs se remirent au travail et 
publièrent successivement les .50 Psaumts de 
David. 

Les devoirs de citoyen et les méditations de 
J'3rtiste laissaient peu Je plac.: èi Marcello pour 
Jes travaux de minime importance, cepen-

' 
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